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    Une d®l®gation de trois personnes sõest rendue ¨ Kongoussi au mois de f®vrier dernier. 

Il sõagissait, apr¯s la mort de F®lix Zonga, notre partenaire et ami depuis plus de dix ans,  

de retourner sur le terrain pour rencontrer les nouveaux responsables, évaluer la faisabi-

lité des projets qui nous seraient présentés au regard de nos objectifs et de nos moyens, 

vérifier aussi que nous étions toujours en phase avec les schémas de développement 

locaux. Comme on le verra dans les articles qui suivent, la délégation a rencontré les au-

torités locales, elle a eu le bonheur de retrouver des amis et partenaires toujours plus 

déterminés à avancer. 

    Comment alors ne pas entendre ce constat : quand lõ®cole nõa plus les moyens de faire 

fonctionner la cantine scolaire, les enfants qui habitent trop loin ne viennent plus ¨ lõ®co-

le, « et ce sont les filles qui en sont les premières victimes è a ajout® lõInspecteur dõAcad®-

mie. De ce sujet de pr®occupation, la Directrice de lõEcole du Secteur 5 a aussi t®moign®, 

ne parvenant pas ¨ assurer la cantine pendant toute la dur®e de lõann®e scolaire. 

    Dans ce secteur rural, en d®pit des principes et des lois, tous les enfants ne peuvent 

aller ¨ lõ®cole parce quõil nõy en a pas ¨ une distance raisonnable. Dans ce secteur, beau-

coup dõadultes sont encore analphab¯tes mais r°vent dõune meilleure ®ducation pour 

leurs enfants. 

    Aussi quand lõassociation d®cide de sõengager dans la construction dõune nouvelle ®co-

le, il ne sõagit rien moins que de faire vivre, ¨ notre mesure, un droit fondamental, celui 

de lõacc¯s ¨ lõ®ducation de base. 

    A  Kongoussi, ¨ Sankond®, des hommes et des femmes se mobilisent pour que leurs 

groupes, leurs villages, leurs enfants vivent mieux. Ces projets sont les leurs. Ils sont aus-

si, pour partie, les nôtres. 

    Parce que nous pensons que la dignit® humaine engendre des droits, nous sommes ¨ 

leurs côtés. Nous ne les décevrons pas. 
 

                   Jacqueline Authesserre  

     Am®lioration tr¯s nette de lõorganisation par rapport ¨ la manifestation pr®c®dente en 2009 : 

plaquette très lisible pour le programme ( films ð salles - horaires ) , jeunes Burkinab®s ¨ lõaccueil 

pour renseigner, indiquer les itin®raires pour se rendre dõune salle ¨ lõautre et catalogue des diff®-

rents films en compétition ( synopsis , acteurs , lieu de projection et horaires ) . 

     A notre retour ¨ Ouaga, nous avons pu voir deux films ( dans de bonnes conditions é) 

 Raconte Sheherazade raconte de Yousry Nasrallah ( Egypte ) 

 Long métrage en compétition 

 Portrait de la soci®t® ®gyptienne et d®nonciation de la censure ¨ travers lõhistoire de trois 

femmes . 

 Voyage à Alger  de Abdelkrim Bahloul ( Alg®rie ) 

 Long métrage en compétition 

 A obtenu un prix spécial ( Sigris ) 

 Une veuve de moudjahidin décide de se rendre à Alger pour rencontrer le président Ben 

Bella afin de faire valoir ses droits . 

     Deux films int®ressants qui peuvent °tre propos®s pour la programmation de la future Semaine 

du Cinéma Africain à Bernay . 
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L E S M A R A Î C H AG E S AU  B O R D D U  L AC  

     

   Depuis la r®forme de 

2007, lõ®cole est obli-

gatoire et gratuite jus-

quõ¨ 16 ans pour tous . 

   Quand lõ®cole est 

proche des villages on 

a plus de chance de 

voir les filles scolari-

sées : par exemple , à 

lõ®cole du Secteur 5 ¨ 

Kongoussi, sur 604 élèves, 312 sont des 

garçons, 292 des filles. 

   LõEtat fournit les livres et les fournitures 

(cahiers, crayons, stylos bille, prot¯ge-

cahiers) , il nomme et rémunère régulière-

ment un enseignant lorsquõune classe est 

construite . 

   Si le mobilier nõest pas financ® dans le 

projet, lõInspection fait une requ°te au Mi-

nistère . 

   Le logement de lõenseignant peut 

« attendre » un financement ultérieur et 

cõest aux villageois de le loger. 

   Lõ®tat aide au d®veloppement des canti-

nes endog¯nes (internes ¨ lõ®cole) et il en-

courage la communauté à prendre en char-

ge le repas de midi lorsque la dotation est 

épuisée . 

   Tous les enfants mangent ¨ la cantine, ce 

qui est déterminant pour une fréquentation 

régulière : les enfants viennent souvent de 

loin et ne repartent pas chez eux le midi, ils 

sont ainsi assur®s dõavoir un repas . 

   La dotation de lõEtat couvre environ les 

besoins de janvier à avril . 

 

 

   Sankondé fait partie des villages qui sont 

prioritaires pour les ouvertures de classes : 

« Si une école est construite à Sankondé , 

ce ne sera pas une épine mais une poutre 

quõon enl¯ve du pied » 

 

 

Lõ®cole du Secteur 5 

 

     Nous retrouvons la m°me directrice quõen 

2009. Elle nous accueille dans son bureau car 

elle a une décharge complète : lõ®cole a 8 classes 

pour 604 élèves ! 

     Elle peste contre la grande folie des billes et 

elle a sur son bureau  é.. un gobelet plein de 

billes confisquées, comme quoi les enfants du 

monde entier se ressemblent. 

     Dans certaines classes, les plus charg®es, 

celles qui ont plus de 90 élèves,  il y a deux maî-

tres dont un stagiaire. 

     Les stagiaires sont l¨ pour quatre mois (de 

janvier à avril) : ils ont une semaine dõobserva-

tion, une semaine de pratique,  et ils passent 

dõune classe ¨ lõautre . 

     Dans cette ®cole, la cantine est tenue par 

deux mères éducatrices qui, en plus de préparer 

les repas, font une sensibilisation ¨ lõhygi¯ne. 

     Lorsque la dotation de lõEtat est ®puis®e (elle 

couvre les besoins de janvier à avril environ) , on 

demande aux enfants de fournir les haricots ce 

qui pose probl¯me ¨ certaines familles, dõautant 

plus que le prix des haricots peut tripler au fil de 

la saison. Les enfants apportent aussi le bois 

pour la préparation des repas. 

     Lõ®cole est une ®cole dynamique qui a rempor-

t® la coupe OSEP ( Organisation du Sport ¨ lõEcole 

Primaire ) en 2010. 

 

 Au lycée provincial de Kongoussi         

 

     Cõest lõintendant du Lyc®e, Zorom® Mamadou, 

qui nous a accueilli et qui a réceptionné les bal-

lons, filets pour les buts de handball et les chasu-

bles que nous apportions. 

     Le Lyc®e compte 33 enseignants pour 2000 

élèves , un proviseur  Bagué Byé , un surveillant 

général et un surveillant. Des vacataires assurent 

les remplacements et il y avait à ce moment , une 

SND au Lycée :  cõest une jeune qui fait un Servi-

ce National de Développement . 

     A 18 ans , tous les jeunes doivent faire le SND 

et ils reçoivent de quoi acheter le savon et un peu 

de riz pour le mois . 

     La politique de d®veloppement du sport au 

lycée, dont nous avait parlé le même proviseur  il 

y a deux ans, est toujours ¨ lõhonneur : deux 

après-midi de la semaine sont consacrés aux 

sports collectifs  

 

     F®vrier est la grande saison des tomates dans 

les maraîchages sur les bords du lac de Bam. 

Mais toute la gamme des verts se décline : oi-

gnons , poivrons , choux , salades . Pour arriver à 

cette production il faut beaucoup dõeau car la 

température monte de jour en jour et on dépasse 

les 35° .  

     De nombreux foss®s ont ®t® creus®s qui vont 

de plus en plus loin dans « les terres » afin que 

lõeau arrive au plus pr¯s des plantations et que  

les jeunes ouvriers agricoles nõaient pas ¨ par-

courir de grandes distances avec les seaux ou les 

arrosoirs pleins. Il ne faut pas perdre de temps 

car la température, agréable au lever du jour, 

monte rapidement dès que le soleil apparaît . 

     Une bonne partie des terres sont ¨ des pro-

priétaires qui emploient des « saisonniers » . Les 

employés sont nourris et logés dans des huttes 

en paille au bord des champs, de façon à assurer 

le travail mais aussi la surveillance . 

     En fin de saison, ils se partagent 1/3 du gain.         

Lorsquõil y a des probl¯mes de sant®, lõemployeur 

paye les frais médicaux, mais ils seront déduits à 

la fin de la saison. 

     Pour ne pas ®puiser la terre, on voit mainte-

nant des champs qui sont en jachère (qui avaient 

®t® cultiv®s lõann®e derni¯re) mais aussi des 

animaux qui paissent sur ces champs et qui les 

engraissent.   

     La technique du Zaµ fait son apparition : le 

cultivateur creuse des trous de 10 à 20 centimè-

tres de diamètre, il remplit de fumier puis de 

paille et on attend la pluie. Lorsque les pluies 

arrivent, on met les graines qui vont pousser 

dans un sol enrichi et donner de plus belles récol-

tes. 

B U D G E T  P O U R  L E  F O N C -

T I O N N E M E N T  DôU N E  C A N -

T I N E  
(bar¯me appliqu® par le service des cantines scolai-

res du MEBA , Minist¯re de lõEducation Nationale et 

de lõAlphab®tisation) 

pour un mois et  par enfant  : 

riz : 3 kg       huile : 0,3kg haricots : 1kg 

coût  : 

1 sac de riz de 50kg : 20 000CFA (30.77 û) 

1 bidon dõhuile de 20litres : 18 000CFA 

(27.69 û) 

1 sac de haricots de 100kg : 38 000CFA 

(58.46 û) 

Rencontre avec Moussa Ou®draogo, Inspecteur de lõ®ducation nationale et de lõalphab®tisation 



        Sophie Sawadogo, la pr®sidente du groupement f®minin du Secteur 

4, nous a re­us avec sa gentillesse habituelle. Elle avait rassembl® les 

femmes du groupement féminin dans sa cour où étaient installées trois 

belles machines ¨ coudre, offertes en 2010 par lõassociation qui r®pon-

dait à leur souhait de  démarrer un petit atelier de couture.  

        Toute la production est ensuite vendue au march®, assurant par l¨-

m°me un petit revenu ¨ la femme et sa famille pour lõachat du mat®riel 

scolaire non fourni et les médicaments indispensables.  

        Elles ont fabriqu® des petites salopettes dõenfant et 2 nappes que 

nous avons rapportées et qui seront vendues sur nos stands. 

        Elles sont install®es dans la cour de Sophie et elles aimeraient bien 

avoir des locaux à elles . 
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WE N D  SO N G O L A  

V E R S U N E  N O U V E L L E  É C O L E AU  V I L L AG E  D E  SA N KO N D É  

     

     Une demande pour la construction dõu-

ne ®cole ®tait parvenue ¨ lõassociation ¨ 

lõautomne 2010. Nous avons donc souhai-

té rencontrer les personnes concernées. 

     Quand nous sommes arriv®s, ils ®taient 

tous là : le Chef Léopold et les villageois de 

Sankondé, hommes et femmes, le chef de 

Rissiam et des villageois, et dõautres villa-

geois encore, venus de Gonsé et de Noun-

gou. On nous fit asseoir au milieu et le Chef 

demanda ¨ notre ami et chauffeur dõocca-

sion, Michel Lompo, de servir dõinterpr¯te. 

     Apr¯s les salutations dõusage, le d®bat 

commen­a. Notre projet ®tait dõengager 

lõassociation pour la construction dõune 

classe qui pourrait ouvrir à la rentrée 2012. 

Mais cõ®tait compter sans lõimpatience des 

villageois. Nous ne pouvons pas attendre 

2012, nous dit un jeune instituteur du villa-

ge, on sõarrangera, on commencera dehors 

sõil le faut, mais il faut ouvrir ¨ la rentr®e 

2011. Le Chef dit que les villageois feraient 

les travaux préparatoires et approvisionne-

raient le chantier en cailloux sauvages et 

gravillons. Le ma­on sõengagea sur la bon-

ne réalisation des travaux qui pouvaient 

commencer immédiatement. 

 

 

 

     Le dossier 

était prêt : toutes les autorisations avaient 

été obtenues avant notre arrivée. La veille, 

nous avions rencontr® le Maire et lõInspec-

teur dõAcad®mie et nous savions que, vu 

lõurgence (lõ®cole de Rissiam qui accueille 

une partie des élèves compte déjà 90 élè-

ves par classe) et sa volonté de développer 

lõinstruction primaire pour tous, ce dernier 

accepterait une situation provisoire, notam-

ment pour le logement de lõinstituteur. LõE-

tat par ailleurs fournirait les tables-bancs et 

le matériel scolaire, puis nommerait et 

salarierait lõinstituteur. 

     De notre c¹t®, nous avions le budget 

pour une classe sans être sûr que nous 

pourrions aller au-delà. 

     Comme nous esp®rions que cette d®ci-

sion pourrait °tre prise ¨ lõoccasion de no-

tre séjour, nous avions emporté de quoi 

financer le tiers de la construction de la 

classe pour lancer les travaux. Les applau-

dissements fusèrent avant même que Mi-

chel ait traduit. Tous avaient compris. 

     Lõ®cole de Sankond® va ouvrir ¨ la ren-

trée 2011 et tous y ont leur part : les villa-

geois dõabord qui ont initi® et participent au 

projet par le travail dõam®nagement du 

terrain. Ils sõengagent aussi ¨ suivre les 

travaux jusquõ¨ leur bon ach¯vement et ¨ 

envoyer tous les enfants ¨ lõ®cole, filles et 

gar­ons. LõEtat par lõinterm®diaire de ses 

représentants définit les normes. Il inter-

vient aussi dans le choix de lõimplantation 

car dõautres villages proches peuvent °tre 

concern®s pour partie. Enfin, lõassociation 

apporte la part financière pour cette pre-

mière classe. 

Cõest une belle aventure qui commence.  

 

Léopold 

Ouedraogo,  

Chef coutu-

mier du 

village de 

Sankondé 

   Ce groupement féminin compte 42 femmes : 

        - 15 font de la couture 

        - 25 sõoccupent de mara´chages 

        - quelques unes sõoccupent dõune unit® : savon de Karit® et dolo 

        - toutes font de lõ®levage 

   Pour le financement, les femmes  ont instaur® un syst¯me de micro

-crédit : elles empruntent ¨ lõassociation et au bout dõun an elles 

remboursent . 

   Le b®n®fice est partag® en deux : une partie pour elles et lõautre 

partie pour le groupement . 

   Gr©ce aux trois machines ¨ coudre que notre association a ache-

tées, elles confectionnent  des vêtements pour elles mais aussi pour 

vendre et le bénéfice leur a permis de renforcer leur unité savon : 

achat de moules, dõune table ¨ d®couper et dõun emporte-pièce avec 

le sigle de leur association.. 

 Le projet en chiffres : 

1ère tranche engag®e : 22 125 û (une clas-

se, un logement et des latrines) 

Il restera : deux classes et deux logements 

pour lõach¯vement des travaux. 

Vous voulez soutenir le projet, vous voulez 

nous aider, une souscription est ouverte. 
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Lô®cole de Sorgho Yarc® 

 

     Des pluies abondantes ont caus® un l®ger 

effondrement du sol et des fissures importantes 

dans les murs de deux classes et la partie de 

lõauvent correspondante.  

     Cette ®cole a ®t® construite par lõassociation. 

Elle va prendre en charge la partie des travaux 

indispensables pour permettre à tous, ensei-

gnants et élèves, de travailler dans de bonnes 

conditions. 

 

Michel Lompo et le football  

 

     Mars 2011, nous avons retrouv® Michel, d®-

sormais retraité mais toujours entraîneur de 

lõ®quipe de foot  provinciale du Bam . 

      Il sõest mis ¨ notre disposition pour nous 

transporter dans tous nos déplacements. Il a 

facilité les échanges avec nos interlocuteurs en 

traduisant brillamment les propos des uns et des 

autres . 

     Avant notre d®part vers Kongoussi de nom-

breux donateurs généreux nous ont offert des 

ballons, des filets de but, des tenues complètes 

et deux coupes. Cõest ainsi que nous avons pu 

déposer la majeure partie des ballons et les fi-

lets au Lycée Provincial (2000 élèves) . 

     Cette ann®e encore Michel nõa pu que confir-

mer la grande pauvreté des crédits alloués aux 

pratiques sportives . Pour notre part, nous lui 

avons remis deux ballons neufs, une coupe et la 

somme de 100 û qui permettra de couvrir le prix 

des licences pour une saison. 

     Nous lui avons annonc® lõenvoi ult®rieur par 

container des dons que nous nõavons pu empor-

ter ( limite de poids des bagages ) . 

     Bien dõautres dirigeants seraient d®courag®s 

par une telle situation mais cõest mal conna´tre 

Michel qui en a vu dõautres . Depuis longtemps il 

met sa passion au b®n®fice de lõ®quipe quõil 

encadre . 

      Souhaitons leur une belle r®ussite . 

                    Bon  vent Michel ! 

Retrouvez-nous sur le 
web ! 

 http://a.bbf.free.fr 

Remerciements à tous les donateurs 
 

   Comme avant chaque voyage, des amis sõ®taient mobilis®s 

pour rassembler du matériel que nous avons emporté dans 

nos bagages. 
 

   Nous avons ainsi remis : 
 

- des shorts, maillots et ballons au club de foot de Kongoussi 

- des ballons et des filets au lycée provincial 

- des fournitures scolaires aux écoles du secteur 5 et de 

Sorgho Yarcé  

- des lunettes à la mission Catholique du Bam 

 

   Ce journal est aussi le moyen de vous transmettre les re-

merciements chaleureux que nos amis burkinabè nous ont 

prodigués. 

Félix ZONGA  

�3�D�U�W�H�Q�D�L�U�H�� �G�H�� �O�·�D�V�V�R�F�L�D��
tion depuis une quinzai-
�Q�H�� �G�·�D�Q�Q�p�H�V���� �)���� �=�R�Q�J�D��
nous a quittés en jan-
vier 2010. Il avait été le 
médiateur des projets 
de ces dix dernières 
années : développement 
rural, école et CSPS. 
Les villageois de Sorgho 
Yarcé et des environs 
�V�D�Y�H�Q�W���F�H���T�X�·�L�O�V���O�X�L���G�R�L- 

vent.  
Il fut pour nous un grand 
ami.  

LE CSPS de Boalin (Centre de Sant® et de Promotion Sociale) 

     Cõest une tr¯s belle r®alisation de lõassociation Vi¯vre Lieuvin Bomorisasy ¨ laquelle ABBF a 

contribu® ¨ hauteur de 10%, parall¯lement ¨ lõach¯vement de lõ®cole de Sorgho Yarc®. 

Il fonctionne depuis octobre 2009. 

     Les locaux sont tr¯s propres (carrelages, peintures), une haie dõarbustes conduit ¨ la maternit®.  

On ressent une attention dans lõaccueil des patients, et le Major ( infirmier en charge de la structu-

re ) est fier de son établissement, il a raison. 

En 2010, il y a eu 178 naissances. 

     Toutes les femmes qui accouchent viennent au CSPS, elles restent 3 jours et une information 

sur la contraception se fait pendant ces trois jours. Cõest la matrone, sage-femme, qui est  chargée 

de cette information. 

     Chaque mois des campagnes de sensibilisation ¨ la contraception, ¨ la lutte contre les maladies 

transmissibles, ont lieu sur place. 

     A notre question : Y a-t-�L�O���G�H�V���F�D�V���G�H���G�p�Q�X�W�U�L�W�L�R�Q���H�W���P�D�O�Q�X�W�U�L�W�L�R�Q ? le Major a r®pondu quõil y avait 

actuellement  16 cas dõenfants s®v¯rement d®nutris que lõon soigne avec un traitement ambulatoi-

re ( Plumpeanut ). Ces cas sont rep®r®s par lõagent de sant® communautaire qui est pr®sent dans 

chaque village et qui fait aussi la promotion des diverses campagnes : paludisme, vaccination, 

etcé En janvier, il y a eu une campagne nationale de lutte contre le paludisme  qui sõest traduite 

par une distribution de moustiquaires. 


